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 Prologue



 


Sa lourde silhouette enfoncée dans une cathèdre de bois sombre, la grande prêtresse Cardéa tapotait le sol dallé de petits coups de pied réguliers. Au-dessus de son épaule, une ombre noire se tenait immobile et silencieuse.


Par les vitraux colorés de la bibliothèque du palais, les rayons de la fin du jour tombaient en faisceaux chamarrés où dansaient mollement des myriades de grains de poussière en suspension. De lourds volumes poudrés de gris dépérissaient sur les étagères depuis des siècles. Personne n’avait jamais pris la peine de les enchaîner car, ici, en ces lieux sacrés, la crainte des pillards n’existait pas. 


Le peuple et les princes étaient condamnés à demeurer au pied de la montagne. Le grand connétable, lui, pouvait poser le pied sur cette route sinueuse qui perçait la roche jusqu’à cet écrin de granit où résidait la reine-déesse. Pourtant, sire Defer devait se contenter de la partie basse de l’édifice. La loi était formelle : c’était là que s’arrêtaient les hommes d’armes. Personne, hormis la grande prêtresse et le grand chancelier du royaume, ne possédait le privilège d’arpenter les étages supérieurs du palais royal.


Cardéa soupira longuement en faisant bruyamment trembler ses lèvres. Ce sentiment de se tenir au sommet du monde lui donnait parfois la nausée. Côtoyer le divin lui laissait le sentiment que l’humanité était inculte et imbécile et qu’elle se trouvait enfermée dans un monde clos dont elle aurait éventé tous les mystères depuis longtemps. 


Quand ce sentiment devenait trop pesant, elle venait ici et prenait un livre : un rapport sensible ou des lettres écrites de la main du roi Artus ou de la reine Arduenna… Peu lui importait, du moment que ces pages et ces feuillets lui donnent le sentiment d’apprendre des secrets. 


Ainsi, aujourd’hui encore, dans l’ombre de Dilovran, les connaissances de Cardéa ne cessaient de s’enrichir. Tant de réponses retenues dans ces vieux livres s’étaient déjà effritées entre ses doigts. Les condamner à l’oubli lui avait parfois causé quelque remord mais elle savait toujours pertinemment où allait son intérêt… 


Le document rongé par les mites que la grande prêtresse tenait dans ses mains grasses informait le lecteur que cet amas de roches et de terre où avait été érigé le palais de la reine Dilovran n’était en réalité pas une montagne, pas même un édifice naturel. 


Il est vrai que les mestres géologues s’y étaient penchés bien des fois. Une montagne si près de l’océan, la chose ne manquait pas d’incongruité. Mais nul ne pouvant arpenter ses flancs du fait de son caractère sacré, l’étude était demeurée au point mort. Les dromonems et le Temple avaient rapidement mouché la curiosité intrusive des géologues, Dhéode s’en était chargé.


Entre ses petits doigts potelés, Cardéa détenait la réponse à ce mystère. Il s’agissait en vérité d’un très ancien tertre, particulièrement élevé. L’auteur du document, un mestre d’Arcequus ayant vécu avant l’avènement de Dilovran, sous le roi Artus, affirmait que les proportions hors normes de cet édifice laissaient à penser qu’il avait été construit par la magie. 


L’hypothèse la plus solide était que les sorciers de jadis avaient édifié ce tertre afin de rendre gloire à la Nature et à ses créatures. Mais aujourd’hui, ce mont de roche et de terre semblait avoir oublié ses anciennes idoles et louait la majesté de Dilovran. 


De ce fait, le palais d’Artus était devenu celui de la reine-déesse.


— Transformer plutôt que détruire… Mais la finalité est la même, se félicita la grande prêtresse en refermant le volume qu’elle abandonna dans le foyer où ses pages se consumèrent en un instant. Cette paix qu’impose notre reine Dilovran est une guerre. Une guerre où nos ennemis meurent de leur belle mort et emportent avec eux leur parole sous terre.


— Et notre vérité s’impose, compléta le prêtre Dhéode en émergeant de l’ombre avant de faire le tour de la cathèdre.


Considérant sa face maigre et anguleuse, Cardéa se retint de nuancer son propos. La conscience du danger la fit se dandiner sur son siège, obstruant légèrement sa vision d’un voile rouge. Tournant sa grosse tête vers le vitrail carmin qui lui renvoyait la lumière du couchant, la grande prêtresse ressassa un moment ses inquiétudes.


— Dans les campagnes, les sorciers demeurent et avec eux, les anciennes croyances, et la révolte, reprit-elle. Pour les affaiblir, nous avons ouvert des écoles. Nous avons accueilli les enfants de ces misérables pour leur donner une instruction, notre instruction, corrigea-t-elle. 


— Ni trop approfondie pour ne pas éveiller leur esprit critique, ni trop peu afin qu’ils ne soient pas trop malléables à d’autres discours que le nôtre, déclama le chancelier comme on récite une leçon. Le Savoir est un danger pour notre entreprise.


— C’est pourquoi nous devons rester vigilants. Les bibliothèques et les universités sont demeurées ouvertes dans tout le royaume, rappela Cardéa avec une grimace contrariée. Il nous est difficile de contrôler les penseurs. Le dernier autodafé s’est vu sévèrement critiqué… 


La grande prêtresse remua de nouveau sur son siège. 


A l’époque, Arcequus entière s’était soulevée. Le grand prêtre d’alors avait jugé bon de faire disparaître des traités historiques afin de faire table rase du passé, ce passé où Dilovran n’était pas encore apparue aux Hommes… Quelques livres traitant des coutumes des cinq peuples galias avaient également disparu dans les flammes de même que des observations sur les elfes et autres monstres…  


— La méthode était grossière, continua Cardéa, mais la volonté de mon prédécesseur était la bonne : une seule culture commune est préférable pour diriger toutes ces âmes. Ils éprouvent ainsi les mêmes désirs, nourrissent les mêmes rêves frivoles, développent une même pensée unique… Comment, sinon, pourrions-nous les dominer ?


— Ne vous tourmentez pas tant. Ceux qui gouvernaient avant nous n’ont pas fait montre d’une très grande subtilité en brûlant ces documents en public. Le Temple a cédé à la facilité. Mais depuis, nous avons tiré leçon de cette erreur. Vous et moi, grande prêtresse Cardéa, avons fait reculer le goût de la lecture et du savoir. 


Aujourd’hui, les galias préfèrent les banquets, les tournois, le spectacle des exécutions, s'enivrer du corps des esclaves et des drogues et courir après le tintement des pièces de cuivre et d’or. Nous les gavons d’insignifiance et de futilités. Les penseurs, les mestres et la science ont perdu du terrain sans s’en rendre compte. Rappelez-vous comme ils ont eux-mêmes loué la reine d’avoir ouvert toutes ces écoles… Sans compter que le Temple retrouve peu à peu sa richesse d’antan. 


— Vous semblez oublier pourquoi nous l’avons perdue.


Accoudé contre le rebord d’une fenêtre, le chancelier courba son dos osseux. Les traits austères de son visage s’assombrirent encore.


— Notre influence sur les âmes des galias s’est peu à peu affaiblie, dut reconnaître Cardéa. Ils craignent moins qu’avant le courroux de la reine. Leur ferveur s’est affadie et les offrandes faites au Temple ont baissé.


— Mais nous avons su réagir à cette crise, fit remarquer Dhéode en redressant sa maigre silhouette. N’avons-nous pas in-terdit l’esclavage pour mieux pouvoir en contrôler les filières ? 


Depuis qu’il était devenu clandestin, la grande prêtresse et le chancelier tenaient les ficelles de ce commerce. Les maisons d’esclaves recevaient leurs subventions par d’obscures transactions que même les banquiers ne pourraient parvenir à éclaircir. Et leurs investissements retombaient dans les caisses du Trésor sous la forme de généreux pots-de-vin provenant des esclavagistes qui seraient bien en peine de dire à qui allaient leurs largesses. 


Quant au grand Trésorier, il demeurait persuadé que cet or était une pieuse offrande faite au Temple et à la reine. Dhéode y avait veillé : jamais le grand officier ne décèlerait la moindre anomalie dans ces opérations.


— Mmh… Que les galias consomment et se lassent, clama Cardéa, sentant son assurance revenir. Qu’ils n’aiment que Dilovran et eux-mêmes. Austrigreii était autrefois une cité rebelle qui a donné du fil à retordre à nos prédécesseurs. Mais aujourd’hui, nous tenons de nouveau cette cité sous notre joug.


Dhéode hocha son menton pointu. Ces graruns-là étaient différents de ceux de Substellargen qui demeuraient pieux et soumis. Plutôt que de les affronter dans le sang, plutôt que d’exciter leur rébellion, le Temple les avait nourris de jeux sanglants, de rêves de richesse et de reconnaissance. Une reconnaissance que ces misérables n’obtiendraient jamais car leurs larcins, s’ils les enrichissaient un peu, ne leur permettraient en aucun cas d’acheter le respect des Grands. 


— Nous avons appris aux bourgeois et aux nobliaux à devenir des loups solitaires, avides des plaisirs qui embrument l’esprit, renchérit Dhéode. Ils passent leur vie à se vautrer dans les illusions, mais demeurent isolés dans leur égoïsme. De ce fait, ils sont faibles. 


Avec un sourire satisfait, Cardéa entrecroisa ses doigts sur sa large panse. 


— Sous ses airs rebelles, Austrigreii est peut-être la plus assujettie de toutes les cités. Ces âmes ingrates et cruelles étouffent dans leur vanité et dans leur égoïsme. Ce bonheur illusoire est une chaîne comme une autre, se rengorgea-t-elle. Cette liberté-là fait d’eux des esclaves, passifs et dociles et ils ne s’en rendent même pas compte… Ils vivent et meurent en s’accoutumant à nos injustices, sans voir les fils qui les meuvent selon notre volonté, selon la volonté de la toute puissante reine-déesse Dilovran.
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Voilà à présent trois jours que Kalis et Bhiota cheminaient à travers le sud de la province de Harmaa. Ce territoire enfoncé dans les terres, loin des côtes, était traversé par le fleuve Bereg et longeait le nord de la province de Nigris. Il possédait d’innombrables plaines, une chaîne de vieux volcans recouverts de verdure, des bocages et des forêts de sapins. La terre noire et riche de la province favorisait le commerce des céréales et des betteraves qui fournissait en sucre une grande partie du royaume, jusqu’à la table des Cinq.


Le soleil à peine voilé par quelques nuages blancs et cotonneux avait rendu le voyage agréable à Kalis et Bhiota. Tous deux abordaient la campagne avoisinant la ville d’Austrigreii où sur les indications de Dana ils pensaient pouvoir retrouver Ermès.


— Je vois les faubourgs de la cité, s’enthousiasma Bhiota en trottinant derrière Kalis qui allait d’un pas rapide.


L’enfant s’amusait à poser ses pieds à l’endroit exact où il voyait se lever les semelles de son amie.


— Ah ! L’idée de dormir avec un toit sur la tête me réjouit. Allons ! Ne marche pas si vite. Nous y serons pour sûr avant la nuit.


Une humeur joyeuse et taquine habitait la jeune fille depuis qu’ils avaient quitté les elfes. Aussi tira-t-elle la langue à Bhiota avant de s’élancer à toutes jambes à travers la plaine.


— Tu crois pouvoir me semer ? cria le petit garçon en se lançant à ses trousses.


— J’ai de bonnes chances ! Je suis bien plus rapide que toi, fanfaronna-t-elle en sentant avec plaisir l’air chaud glisser sur elle et imprimer une douce pression dans le creux de son dos.


Une pensée pour le prince Miriel lui traversa l’esprit. Ce regard de glace, ce cœur traversé par l’amertume… c’était avec fierté que Kalis l’avait affronté et en avait triomphé. 


Un œil tendre par-dessus son épaule lui fit voir Bhiota qui courait en répandant son rire enfantin autour de lui. Comme les heures sombres des derniers jours semblaient lointaines à présent !


Après avoir cavalé sur une demi-lieue, la gorge sèche et le corps encore secoué par les rires, les deux enfants s’arrêtèrent pour reprendre leur souffle. Soudain, des bruits de chocs métalliques répétés troublèrent leur euphorie.


— On dirait que quelqu’un combat, avança Bhiota en sautant par-dessus les épis de blé qui étalaient leur blonde et ondoyante chevelure sur un long terrain en pente.


— Allons voir, lança Kalis en se courbant avant d’entrer dans le champ.


Le bruit des heurts les guida jusqu’à l’autre extrémité de la parcelle où, à présent allongés au sol, ils écartèrent les épis pour risquer un regard au-devant d’eux.


Trois hommes d’allures inégales se battaient à deux contre un.


— Brigand ! s’insurgea l’un des deux assaillants en faisant siffler sa lourde épée dans l’air.


Mais leur opposant parait prestement ses coups et contre-attaquait avec une simple lance de grossière facture. Pivotant lestement, il parvenait dans le même temps à éviter les attaques de son deuxième adversaire.


Le premier était fait comme un taureau, fort mais lourd. Le deuxième se révélait petit et replet. Quant au lancier, il présentait une haute et maigre silhouette de laquelle il tirait une grande vitesse et une souplesse peu commune. Ces avantages eurent bientôt raison de son deuxième assaillant dont il perça le gros ventre, lui arrachant un cri aussi fort que bref avant qu’il ne s’écroule au sol.


Le lourd gaillard en rougit de hargne. Dans le même temps, son torse se gonfla, le rendant encore plus menaçant.


— Homme de sac et de corde ! Tu vas payer pour tes méfaits ! rugit-il en chargeant avec une rage aveugle. 


L’autre, un trait d’espièglerie dans l’œil, profita du trouble de son adversaire, pirouetta agilement et planta sa lance dans le flanc de son ennemi avant que celui-ci ne puisse réaliser ce qu’il lui arrivait.


De leur cachette, Kalis et Bhiota entamaient un demi-tour dans l’espoir de s’enfuir sans être remarqués. Mais le bruissement des épis dansant sur leur passage les trahit.


— Qui va là ? lança d’une voix menaçante l’homme à l’aiguillon.


Crispés, les deux enfants se redressèrent lentement, les mains en évidence, avec le sentiment que leur curiosité pourrait bien leur en coûter. Mais le jeune homme abaissa sa pique en les découvrant et passa une main sur son visage brun en sueur.


— Qui êtes-vous ? Des vagabonds ?


— Des voyageurs, corrigea Bhiota qui reprenait de son assurance. On se rend à Austrigreii dans l’espoir d’y trouver une besogne rentable et de rejoindre un ami.


— Austrigreii, hein ? J’y réside, leur apprit le jeune homme. J’y rentre justement après quelques affaires qui m’ont fait courir à l’autre bout de la province, ajouta-t-il en désignant une mule chargée de sacs en toile épaisse qui attendait sous un châtaignier.


Kalis se tenait sur ses gardes après le spectacle auquel elle venait d’assister. Son expérience des routes l’avait rendue plus méfiante envers l’étranger et celui-ci sembla le remarquer.


— J’y serais déjà si ces deux voleurs n’avaient tenté de me détrousser, expliqua-t-il. Faisons la route ensemble, voulez-vous ? J’ai établi mes quartiers dans une auberge qui manque souvent de main d’œuvre. Peut-être cela vous intéressera-t-il. Les employés y restent rarement plus d’une saison car les tenanciers sont des gens plutôt antipathiques. Mais sachez qu’ils ne manquent jamais de payer leur personnel dans les temps.


Bhiota hocha la tête après avoir trouvé dans le regard de Kalis un signe d’approbation.


— Alors c’est décidé, nous ferons la route ensemble.


— Formidable ! répondit l’autre en lui tendant la main. Je me nomme Brictius.


Kalis et Bhiota se présentèrent à leur tour puis tous trois se mirent en route, abandonnant les deux cadavres derrière eux.


La jeune terved se détendit peu à peu tandis que le jeune homme se présentait plus en détails, annonçant qu’il était un komavros né à Igneurbern, la cité du volcan.


— A l’origine, mes parents souhaitaient que j’aille étudier à Substellargen ou à Arcequus pour devenir mestre en droit. Mon père est magistrat. D’après lui, j’aurais fait un bon scholare car l’on dit de moi que je m’exprime avec clarté et que je suis doté d’un esprit vif.


Mais j’ai toujours désiré me faire admettre comme apprenti dans la Compagnie des jardiniers-préoliers. Je me souviens d’un gros livre rangé dans une armoire de la chambre de mes parents. Un jour, ma mère me l’a montré. Sur chaque page épaisse il y avait des peintures incroyables : le jardin de houx de Multerra, les pins veilleurs de la forêt  d’Arc’Hant, les étonnants pommiers d’Avalenn ou les roseraies céruléennes d’Arcequus…


En apprenant que je ne répondrais jamais à leur désir, mes parents m’ont coupé les vivres. Je suis parti de notre riche demeure des environs d’Igneurbern et je n’ai pas trouvé mieux qu’Austrigreii pour travailler. Malheureusement, aux arbres de cette cité, il y a moins de fleurs odorantes que de cadavres pendus. Alors je me suis fait marchand. Mon apparence fait que, parfois, les amavasyens me prennent pour l’un des leurs. Mais, même si je parviens de rares fois à les duper en imitant leur accent, ils ne se montrent pas moins durs en affaires pour autant.


— Il est vrai qu’avec ce teint de soleil, tu ne pouvais être qu’un komavros ou un amavasyen, fit remarquer Bhiota avec un sourire facétieux. Pour ma part, je suis un grarun. Et pour moi, affronter l’été est un combat bien rude. Sous cette grosse boule de feu, je rôtis comme un dindonneau.


— Il a pris un coup de soleil sur le crâne, se moqua gentiment Kalis en désignant la marque rouge qui se dessinait sous les cheveux d’argent du petit garçon. 


Brictius farfouilla un moment dans ses grands sacs et en sortit un chapeau qu’il planta sur la tête ronde de Bhiota, lui obstruant la vue.


— Il est certes un peu grand pour toi, gamin, mais te voilà à présent protégé.


Retroussant les bords trop larges, Bhiota n’eut pas le temps de remercier le komavros que la vision d’un bois d’orme le figea. Brictius, de même, s’était tendu. Kalis suivit leur regard et se rendit compte avec effroi que ce qu’elle avait d’abord pris pour des tas de lierre était en vérité des corps humains pendus aux branches d’un vieil orme. 


Le vent tourna subitement, renvoyant au trio des relents insupportables de corps en décomposition. Quelques corvidés et rapaces se disputaient les yeux et les derniers lambeaux de chair. La jeune fille blêmit et rabattit le feutre sur les yeux de Bhiota.


— Je pense que vous ne verrez aucune objection à contourner ce bois maudit, murmura sombrement Brictius en donnant l’ordre à sa mule de couper à travers champs.


Ils empruntèrent un chemin tracé par les pas de ceux qui, comme eux, refusaient de s’enfoncer dans ces bois mortifères.


En traversant les fermes des métayers qui s’étalaient çà et là, en passant les faubourgs qui ployaient sous les hautes murailles d’Austrigreii, les trois compagnons demeurèrent silencieux. Brictius s’acquitta de l’octroi pour ses marchandises, Kalis et Bhiota cédèrent quelques pièces à leur tour pour le droit de passage, puis tous trois pénétrèrent dans la cité rouge.


— Prenez garde à l’endroit où vous posez les pieds, les prévint-il en les entraînant dans le dédale de ruelles aux pavés pourpres.


Une atmosphère tapageuse régnait en ces lieux. De nombreux cochons et chèvres circulaient, parfois librement, dans les artères sales de la cité, répandant de fortes odeurs de bête, d’urine et d’excrément. Les animaux gênaient la circulation, déjà ralentie par les charrettes des marchands ambulants avec lesquels les boutiquiers entretenaient une virulente querelle. Les crieurs se mêlaient à leurs voix et participaient ainsi à la cacophonie de la cité. Les échoppes et les tavernes pleines de badauds s’étalaient dans la rue principale, étroite allée boueuse qui montait en serpentant vers le palais des Ormrun.


Kalis examina avec un œil un peu farouche le grouillement d’individus qui l’entouraient. Un tenancier, gras comme un pourceau, invitait les passants à entrer dans son auberge. Ayant trouvé des vers dans les pommes qu’il lui avait achetées, un chaland pestait contre un marchand. A leurs pieds, un mendiant, squelette presque nu sous ses haillons puants, triturait une plaie infectée sur sa joue.


Plus loin, dans le quartier des forgerons, un enfant avait été cloué par l’oreille à un poteau pour avoir volé de la nourriture. Face à lui, une jeune paysanne peinait à vendre son lait au prix qu’elle avait fixé.


— Pauvre âme ! se moquait un financier. Certes, ces temps sont menacés par l’inflation, mais vous allez un peu vite en besogne. Attendez quelques années que les prix explosent pour proposer un pareil chiffre.


La jeune fille le regarda d’abord avec incompréhension puis baissa les yeux en comprenant que le notable se riait d’elle. Dans le même temps, des ramoneurs passaient avec leurs longues échelles, bientôt dérangés par un groupe d’enfants faméliques au visage noirci par la misère.


— Entrez par ici, les invita Brictius en leur désignant une auberge avant de disparaître sous une porte cochère en entraînant sa mule.


Tandis que Bhiota sautait par-dessus le ruisseau d’immondices qui courait dans la rigole, Kalis préféra escalader le tas de planches abandonnées un peu plus haut pour traverser. Précédant Brictius à l’intérieur de « La Table rance », les deux enfants cherchèrent une place où s’asseoir.


— D’après notre nouvel ami, c’est la meilleure auberge d’Austrigreii.


— Vraiment ? Voilà qui me rend enthousiaste pour la suite de notre séjour, railla Kalis.


Un brouhaha régnait dans la salle sombre et humide où des dizaines de personnes se trouvaient attablées. Une forte odeur d’urine de rats emplissait la pièce et leurs déjections au sol ne venaient que confirmer la présence des rongeurs. Les deux enfants peinèrent à se faire une place autour de la table à tréteaux branlants où Brictius les rejoignit peu de temps après. 


Une femme ronde à la mine peu avenante allait et venait en balançant des gamelles brûlantes devant les clients aux haleines avinées.


— Merci Beyla ! braillaient les affamés d’une voix paillarde.


Un dogue massif ronflait devant trois tonneaux, des tentures crasses et miteuses avaient été accrochées aux murs et de la paille poussiéreuse recouvrait les dalles de pierres rosées. Brictius fit signe à la patronne et commanda trois plats. Un coup de coude involontaire de son voisin faillit faire basculer Bhiota du banc. 


— Paix coquebert ! répliqua l’enfant avec humeur. Mais regardez ça ! Il ne s’excusera même pas ce drôle, fit-il en lui piquant à son tour les côtes de son coude.


Mais le colosse ne sembla pas sentir le choc et continua à échanger d’une voix gouailleuse avec son autre voisin en répandant généreusement le contenu de son broc de bière autour de lui.


— Bhiota, commença Kalis en jetant des regards dubitatifs autour d’elle. Ne m’avais-tu pas dit que les graruns étaient un peuple plutôt pieux et austère ? Toutes ces têtes grises me semblent plus préoccupées par la ripaille et la chicane que par la prière et le recueillement.


— Ne te méprends pas, ma belle, intervint Brictius en lui coulant un sourire torve. Austrigreii est une cité à part où les passions humaines animent davantage les Hommes que la dévotion mystique. C’est que ses seigneurs sont ainsi, contrairement à leurs cousins Ormrun de Substellargen, connus pour leur ferveur et leur bonne relation avec le Temple… 


Alors qu’il achevait à peine sa phrase, un homme vêtu d’une longue cape émeraude fit son entrée. Quelques rires cessèrent pour faire place à des murmures agités et l’atmosphère fêtarde se teinta d’une pesante tension qui n’échappa qu’à quelques hommes ivres. Un jeune homme à sa première barbe se leva subitement de son banc, la main sur le pommeau de son épée et les deux individus se jaugèrent avec défiance.


— Je me doutais que j’allais te trouver ici, Forehand, siffla le seigneur vert. Ce genre de bouge sied parfaitement au goret que tu es. Sortons !


— Sachez, Sire Elbow, que je suis homme de parole et que je n’ai pas revu Dagny depuis la mort de mon frère. De quels griefs m’accusez-vous à présent ? Si votre honneur a été bafoué, sachez que je n’en suis pas l’offenseur.


— On dit que tu te targues dans toute la cité d’avoir séduit ma sœur. Je te blâme pour cet affront fait à mon nom. Aujourd’hui, tu vas le payer de ta vie.


Le jeune seigneur dégaina subitement son épée. Mais il était bien trop tard, le piège se refermait sur lui comme un étau. Les deux hommes qui l’entouraient, censés être ses gardes du corps, dévoilèrent un poignard qu’ils lui plantèrent dans les côtes. Il tomba à la renverse, suffocant, ses yeux effarés fixés sur ses serviteurs félons.


— Allez vous occuper de ses deux écuyers qui sont dehors. Je me charge de lui.


Plus aucun bruit, plus aucun mouvement ne vint perturber cette scène pathétique. Les clients de l’auberge retenaient leur souffle tandis que le seigneur vert se penchait vers le jeune garçon blessé à mort à ses pieds.


— Je t’avais dit que tu payerais, Forehand. Mais avant de mourir au milieu de cette respectable assemblée, je tiens à ce que tu saches que Dagny épouse le mois prochain l’aîné des Slangetemmer. Je venais te l’apprendre et m’assurer que tu ne viennes pas perturber la cérémonie.


D’un geste lent et appuyé, le seigneur vert trancha de sa lame la carotide du jeune homme qui expira, la gorge baignée de sang.


Les deux traîtres sortirent le corps dans la cour.


— Récupérez la tête et plantez-là quelque part pour que les Forehand la trouvent.


Avant de sortir, le seigneur vert jeta une pièce à l’aubergiste et s’excusa pour le dérangement.


A peine la porte se referma-t-elle qu’un brouhaha inaudible emplit la pièce. Les commentaires fusèrent, mêlant quelques rires nerveux à des intonations plus graves.


Kalis gardait la gorge nouée tandis qu’une jeune fille nettoyait le sang sur le sol avec un carré de tissu raide de crasse. 


Beyla servit trois gobelets et une cruche de bière coupée d’eau sur la table.


— Qui étaient ces hommes ? demanda Kalis avant de boire à grandes goulées.


— Ils appartiennent aux plus illustres et aux plus anciennes familles de graruns. Leurs fiefs se trouvent ici, dans la province de Harmaa. Ce sont de grands propriétaires terriens. Si vous vous aventurez du côté du palais des Ormrun, vous pourrez admirer leurs hôtels particuliers.


Leurs querelles incessantes rythment la vie de la cité et la justice de notre seigneur les épargne toujours. Ils font régner ici un climat de haine inimaginable pour qui n’est pas né dans l’enceinte de ces murailles. Il n’y a pas une ruelle, pas un pavé, dit-on, qui n’ait accueilli le sang d’un cadavre. C’est pour cette raison que les pierres sont rouges à Austrigreii.


— Voilà une amusante légende, temporisa Kalis.


— Mmh… Toujours est-il que depuis des siècles les seigneurs se jalousent, s’affrontent, se trompent et s’échangent leurs enfants. Vous avez pu le voir avec les Forehand et ce seigneur en vert de la maison des Elbow.


— Comment des crimes aussi graves peuvent-ils rester impunis ? s’indigna Kalis.


Brictius agrippa un pichet avant de se resservir une pleine rasade de bière ambrée au miel.


— La loi n’est pas toujours juste, ni vertueuse… Sur le continent Nord les seigneurs ont le droit de s’affronter entre eux, de mener des guerres privées et de faire la justice dans leur province sans avoir à en rendre compte ni à la reine, ni aux Cinq qui gouvernent après elle. Sauf, bien sûr, si la justice royale est réclamée par le plaignant ou la victime.


— Qui règne sur Austrigreii ? demanda Bhiota en rotant bruyamment après sa gorgée de bière. Son nom m’échappe. 


— Toriad Ormrun, cousin du grand Nagendor Ormrun de Substellargen. Mais il est vieux et malade. En vérité son petit-fils et héritier, Amon, gouverne déjà cette cité. Cette ambiance tumultueuse, ce venin sur les lèvres de ses sujets et ces regards assassins font son plaisir. Il se rit de nos souffrances en organisant des spectacles cruels et des tournois aux épreuves toutes plus abominables les unes que les autres.


Beyla l’interrompit en jetant sans ménagement deux gamelles sur la table, éclaboussant les deux enfants de leur contenu marronnasse.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Kalis en essuyant sa joue avec un air de dégoût.


— Ça sent vraiment mauvais, se plaignit Bhiota en se pinçant le nez.


— C’est de l’olionslyri, les informa Brictius. Une bouillie assez mystérieuse accompagnée d’un boyau de porc fourré de morceaux de diverses bestioles. C’est la spécialité d’Austrigreii. Chaque auberge possède sa propre recette. Celui-ci m’a l’air frais à la couleur. Je pense que vous pouvez manger sans risque. La viande se fait de plus en plus rare ces temps-ci. Dans l’établissement qui nous fait face, je sais qu’ils y mettent de l’écureuil mais là, il semblerait que ce soit du porc. 


— Vraiment ? demanda Bhiota en y trempant sa cuillère en bois.


— Et dire que j’en avais assez de ne me nourrir que de viande séchée et de baies… A présent, je les regrette un peu, marmonna Kalis.


— Voyagez-vous depuis longtemps ? N’avez-vous pas parlé d’une connaissance que vous comptiez retrouver ici ? Peut-être pourrais-je vous être utile.


Kalis parla d’Ermès et en fit le portrait au komavros en se gardant de préciser les aspects surnaturels de son anatomie.


— Une tête dorée comme les blés ne devrait pas être bien difficile à repérer ici. Allez conclure votre embauche avec Beyla puis partons à sa recherche.


Kalis et Bhiota bondirent du banc, trop heureux d’avoir trouvé cette aide précieuse pour se méfier un seul instant du fait qu’une si grande bonté ne demandât rien en retour. 


Alors qu’ils avaient formulé leur demande, la tenancière de l’établissement se mit à les toiser. Sa bouche mince et plissée, piquée de longs poils gris, remua un peu avant d’acquiescer mollement. 


— Vous commencerez demain, grogna-t-elle avant de s’en retourner à sa besogne. 


Kalis et Bhiota échangèrent un regard ravi avant de suivre Brictius qui sortait dans la rue. 


Tous trois marchèrent quelques minutes, évoluant au milieu de grandes artères avant de se glisser dans une venelle discrète pour déboucher sur une placette située dans un quartier des plus louches. 


— Nous arrivons dans le « Bourbier », l’endroit le plus malfamé d’Austrigreii, lança le komavros. Tous les brigands et les miséreux de la cité se regroupent par ici. Ne vous laissez pas attendrir, certains sont bien plus valides que ne le laisse supposer leur apparence. Un cache-œil ou une jambe faussement cassée rend toujours la manche plus fructueuse.


Kalis jeta de rapides regards autour d’elle. Pas un homme ne marchait droit, tous boitaient, claudiquaient, se tenaient assis, allongés ivres morts ou en menaçaient un autre, une pierre ou un bâton à la main. Certains s’avéraient bossus, d’autres, abîmés, se traînaient là où ils pouvaient. Il y avait, misérablement assis au sol, un cul-de-jatte qui chantait d’une voix déraillée, un chapeau miteux devant lui. Brictius le salua et vint déposer une pièce dans sa poche.


Pas aussi rassurée qu’elle l’aurait voulu par le contact de la dague elfique nouée à sa cuisse, Kalis avait la curieuse impression que tous ces misérables les détaillaient avec intérêt, comme s’ils avaient été des quartiers de viande sur l’étal d’un marché. Brictius ne semblait pas pressé de quitter la place et les y faisait au contraire défiler d’un bout à l’autre.


— Partons, il est évident qu’Ermès n’est pas ici, lâcha-t-elle avec une brusquerie qui ne lui était pas commune.


Ils s’éloignèrent alors vers les artères principales de la ville. 


Alors qu’ils allaient s’engager dans la grand’rue, des bruits de sabots et de roues les contraignirent à se presser contre les murs.


— Les Ormrun, murmura Brictius.


Un carrosse avançait, tiré par quatre chevaux gris.


— Ne les dévisage pas de la sorte ! lança le komavros en tirant brutalement Kalis en arrière.


L’attelage passa, entouré de gardes lourdement armés. Dans le carrosse, la sirielle d’Austrigreii arborait une longue et lourde robe en velours rouge, bien trop chaude pour la saison. Sur trois chevaux noirs, ses petits-fils la suivaient. Leur allure grandiose mais également dure intimidait les gens qui baissaient le menton tandis qu’ils passaient devant eux. Une fois qu’ils furent loin, Brictius se pencha sur l’épaule de Kalis et lui dit :


— Le chauve qui marche en tête, c’est Amon. Le deuxième, le bellâtre à la longue natte gris sombre, c’est Brychan. Celui-là ne songe qu’à faire organiser des jeux sanglants pour son aîné. Si les prix pour les vainqueurs sont très intéressants, encore faut-il y survivre. Quant au troisième, celui avec la cicatrice qui lui mange la joue, c’est Celynen, le plus jeune des trois. Un lynx lui a déformé le visage durant une chasse. Il est toujours auprès de la sirielle, sa grand-mère. Ils ont une relation très fusionnelle qui entraîne de nombreuses moqueries, à voix basse bien sûr…


 


*


 


Les recherches des deux jours suivants ne se révélèrent pas fructueuses. Postée sur le toit d’une des plus hautes demeures de la ville, Kalis déploya son regard autour d’elle et poussa un long soupir. Les maisons à colombages, les échoppes et les tavernes s’étalaient à perte de vue comme un champ de cheminées incalculables. D’innombrables flèches perçaient l’horizon, dissimulé par l’ombre imposante du palais des Ormrun qui courait vers le ciel. La jeune fille ne pouvait apercevoir les remparts de là où elle se tenait tant la cité s’avérait vaste.


— Oh Ermès, j’ai peur de ne jamais te retrouver. Cette cité est si immense, gémit-elle.


Elle descendit ensuite et rejoignit Bhiota sur la place qui trônait au cœur de la cité.


— Nous sommes déjà venus sur cette esplanade au moins dix fois, fit remarquer l’enfant, las.


— Mais Ermès doit s’attendre à nous retrouver ici. Admets-le, ce serait logique.


Tous deux passèrent plusieurs jours dans l’auberge crasseuse de la rue du Fer rougi sans aucune nouvelle de la créature. Brictius ne se montra pas non plus. Puis un matin, alors qu’il lavait les pavés devant l’entrée, Bhiota aperçut des hommes porter des tréteaux, des rondins de bois et de grands voilages.


— Ah ! Ça y est, l’héritier s’ennuie ! s’écria un vieil homme attablé devant une gamelle d’olionslyri. Un énième tournoi aura lieu dans deux jours.


— Que dis-tu là, vieillard ? le rabroua un jeune garçon à la longue chevelure perle. C’est l’occasion de gagner beaucoup d’argent ! Si l’on est assez fort, comme moi, ajouta-t-il en se pavanant.


— Tu crois que c’est une chance que l’on te donne, gamin ? Pouah ! Brychan Ormrun se sert de la misère pour se divertir. Il fait miroiter monts et merveilles aux jeunes gens naïfs comme toi, aux miséreux et aux crève-la-faim ! Sache que la plupart ne trouvent que la mort dans ces jeux, l’informa-t-il en levant son index. Très peu peuvent se targuer d’y avoir gagné quelque chose. Dans la lice d’Austrigreii, on perd bien plus souvent un bras, un œil ou une jambe ! Et encore plus fréquemment : la vie.


L’autre hocha les épaules et se moqua de la gravité de l’ancien.


— Si les pierres de cette cité pouvaient parler, reprit le vieillard, elles seraient rendues de toute façon muettes, trop honteuses d’avoir vu ce qu’elles ont vu.


Kalis qui arrivait avec un balai, échangea un regard avec Bhiota.


— Un événement pareil, murmura-t-elle à son ami, va rassembler toute la cité au même endroit. Il y a de grandes chances pour qu’Ermès s’y rende également. C’est une aubaine qu’il ne faut pas laisser filer.


Le petit garçon hocha la tête. 


Le surlendemain, jour chômé pour l’occasion, tous deux se dirigèrent vers le centre de la cité où se déroulait le tournoi. Mais la foule dense complexifia grandement leurs recherches. Sur l’esplanade, des danseuses, des musiciens et des jongleurs s’agitaient devant une longue tribune dans laquelle se tenaient tous les grands d’Austrigreii. 


Les corps ondulants se tordant en tous sens et les paroles loufoques des amuseurs flattaient la folie des trois frères et de la sirielle Era Ormrun. Autour d’eux, divers personnages importants se tenaient : des conseillers, des courtisans, des chevaliers et des généraux de l’armée. Aucun soldat ne participait à ces jeux. Seuls les hommes du peuple y étaient autorisés.


La sirielle Era murmura quelques mots de sa mâchoire serrée à l’aîné de ses petits-fils : Amon. Celui-ci hocha la tête. Au-dessus d’eux, Brychan échangeait avec une jolie jeune femme à l’allure extravagante. Sa tête aux longs cheveux d’argent posée contre l’épaule de sa grand-mère, le dernier fils, Celynen, regardait le peuple d’un œil morne.


De l’autre côté de l’enclos qui allait bientôt accueillir les combattants, une foule poisseuse et en haillons se pressait, aussi serrée et remuante que des pommes dans un pressoir. On se bousculait, certains gueulaient quand d’autres riaient grassement. Aux balcons des demeures qui entouraient la place se trouvaient, juchés, de riches marchands et divers dignitaires qui avaient loué ces emplacements de choix à prix d’or. Accoudés aux balcons et aux encadrements des fenêtres, tous avaient des yeux brillants d’excitation et le pied battant la cadence des tambours.


Kalis ne leur avait pas même jeté un regard, ni à eux, ni aux seigneurs ou à leur cour. Tandis qu’elle jouait des coudes dans la foule compacte, elle n’avait qu’une seule idée en tête : retrouver Ermès. Derrière elle, Bhiota se faufilait entre les jambes des badauds en tournant la tête de tous côtés.


— Voilà qui n’est pas idéal, se plaignit-il. Il nous faut trouver un perchoir !


Kalis aperçut alors un arbre à l’une des entrées de la place. Des enfants y étaient grimpés pour mieux voir le spectacle qui venait de débuter. 


Postés à chaque extrémité de l’enclos, les concurrents se tenaient prêts à s’élancer en avant. Au milieu de la lice, deux épées, un bouclier et deux poignards avaient été entassés. Au signal de la sirielle Era, les cinq combattants se ruèrent sur les armes. Le malchanceux qui arriva le dernier se vit immédiatement transpercer le cœur par une lourde épée. Les cris du public échauffèrent les survivants qui commencèrent à se battre entre eux à corps perdu, piétinant sans le voir le corps encore chaud à leurs pieds.


Dans la foule, les deux enfants étaient parvenus à se glisser jusqu’au tronc de l’arbre. Kalis se mit sur la pointe des pieds et se hissa sur une grosse branche aux côtés de deux petits garçons au visage crasseux. Elle tendit ensuite une main à Bhiota et l’aida à s’asseoir auprès d’elle. Les gamins les considérèrent avec défiance. Kalis leur offrit un sourire auquel ils répondirent en grondant, dévoilant leurs dents noires et tordues pour l’intimider. Bhiota dégaina son bâton rouge et les chassa.


— Brictius a raison, cette cité est effrayante, souffla la jeune terved, prise de pitié pour ces enfants qu’elle suivait du regard du haut de sa branche.


Elle les observa se faufiler entre les spectateurs, arracher les bourses aux ceintures et passer leurs mains agiles dans les poches trop amples avant de se fondre dans la foule.


— Oublie-les, marmonna Bhiota, habitué à côtoyer cette misère.


Kalis ne répondit pas et tous deux se mirent à scruter la foule en tentant d’ignorer le massacre qui avait lieu au centre de l’esplanade.


— Est-ce que tu le vois ? s’enquit Bhiota en cherchant une tête blonde parmi toutes ces chevelures argentines.


Kalis secoua la tête puis se raidit soudain en ouvrant des yeux ébahis.


— Oh Bhiota, regarde là-bas ! s’exclama-t-elle en pointant l’index droit devant eux.


Le petit garçon regarda vers les premiers rangs de la foule, il n’y vit rien. Il leva un peu plus les yeux mais ne reconnut pas la tête blonde de la créature parmi les combattants. Son regard dévia enfin vers les tribunes où il découvrit avec surprise la silhouette d’Ermès non loin des seigneurs.


— Comment a-t-il fait pour obtenir une place auprès des Ormrun ? s’ébahit-il.


— Je n’en ai pas la moindre idée. Mais maintenant, comment l’atteindre ? souffla Kalis, une main sur son cœur agité.


En face et si loin, le démon se tenait à la gauche de Brychan. Seuls trois combattants demeuraient dans l’enclos, le quatrième ayant déclaré forfait sous la huée des spectateurs. Ermès contenait son dégoût et souriait au seigneur sur qui il était parvenu à faire forte impression.


C’était à Arcequus, la cité des mestres, qu’il avait rencontré Brychan Ormrun, ou plutôt, Bran, comme celui-ci se faisait appeler là-bas. Dissimulant sa haute naissance derrière ce sobriquet, le jeune seigneur s’adonnait aux sciences occultes. 


Le démon s’était présenté à lui, mais le sorcier n’avait qu’à peine sourcillé en le découvrant. Quand Ermès lui avait confié qu’il se croyait possédé afin d’encourager Brychan à l’étudier, celui-ci n’avait su que lui répondre, si ce n’est qu’il y avait bien quelque chose de surnaturel dans sa personne. 


Quelque peu découragé par la pauvreté de ces informations, Ermès attendait à présent la venue de Kalis et Bhiota à Austrigreii afin de reprendre la route.


« S’ils venaient à Arcequus dans l’espoir de me retrouver, avait songé le démon, ils demanderaient à voir ce sorcier, Bran, dont je leur ai souvent parlé. Alors on leur dirait qu’il avait quitté la ville pour Austrigreii avec un garçon à la tête blonde. »


Ermès comptait sur cette éventualité pour qu’ils le retrouvent. Mais plus les jours passaient et plus il doutait que son idée ait fonctionné.


Le tournoi s’acheva et le démon s’en retourna au palais aux côtés de la sirielle Era, des trois frères et de leur suite.


— J’aime cette cité pleine de jaloux et d’envieux, avança Brychan alors que d’une courtine, tous deux regardaient le commerce des bateaux sur le port bordant le fleuve Eridan.


— Vraiment ? s’étonna Ermès accoudé au parapet.


— Bien sûr. Je suis au-dessus de chacun d’eux. Je suis celui auquel ils se comparent tous… Imaginez si vous le pouvez. Il n’y a que peu de choses qui soient aussi jouissives. Je suis l’objet de leur haine parce que j’ai tout ce qu’ils n’ont pas et n’auront jamais. J’aime leurs regards jaloux sur mes bijoux, sur mes compagnes, sur mon visage et sur mon pouvoir. Oui, je suis très heureux ici.


— Votre joie dépend donc de la frustration et de l’aigreur des autres… Mais ne vous ennuyez-vous donc jamais ? Vous avez tout, rien qu’en tendant la main. Cela ne tue-t-il pas toute passion, tout désir et toute envie finalement ?


Brychan sourit et but une pleine gorgée de vin.


— Vous croyez ? Non. Fort heureusement j’ai assez de distractions pour ne pas sombrer dans la déprime de l’homme comblé. Mes cousins ne cessent de se battre entre eux et inventent toutes sortes d’intrigues très intéressantes. Il arrive que je n’en dorme pas la nuit tant je me demande comment leurs querelles vont pouvoir se conclure. Quand je sens qu’une réconciliation se profile, alors je m’arrange pour réactiver le conflit. Je ne m’en lasse pas, acheva-t-il avec un sourire vicieux.


Cela remplit déjà bien mes journées. Mais il y a aussi les affaires politiques qui me prennent du temps. Et puis, la sorcellerie, mes petits jeux d’invocations et de sortilèges. Sans compter les courtisans et la séduction.


Ermès hocha la tête.


— C’est un domaine dans lequel je n’entends rien.


Le jeune seigneur se fendit d’un sourire malicieux.


— Avec votre joli minois et votre allure, vous n’aurez pas besoin d’en apprendre beaucoup. Votre charme naturel comblera vos lacunes. Mais… reprit-il, n’est-ce pas déjà le cas ? Vous l’aviez nié quand nous étions au tournoi, mais je suis certain que les femmes viennent à vous sans que vous n’ayez à les prier.


La créature secoua la tête en gardant le regard sur l’horizon. De par sa nature démoniaque, ces relations lui étaient étrangères.


— Je n’ai personne.


Brychan fit mine de s’essuyer les yeux.


— Arrêtez, vous allez me faire pleurer, railla-t-il. Est-ce par crainte que votre démon se manifeste que vous vous gardez éloigné des femmes ?


Ermès afficha un sourire en coin.


— Et quel est votre secret à vous pour séduire, messire Brychan ? Quelques sortilèges et philtres ou bien sont-ce vos richesses et votre nom ?


Un instant, le démon craignit d’être allé trop loin. Le seigneur lui permettait les saillies et les pointes afin de s’offrir le plaisir de la réplique. Mais en aucun cas cela ne devait tendre à la diatribe ou à l’injure. 


— Ne soyez pas cynique, même s’il est évident que cela joue, répliqua-t-il sur un ton attiédi.  Mais je vais décevoir le novice avide de conseils que vous êtes car je n’ai pas vraiment de secret. Je suis simplement ce principe qui dit que la séduction est un jeu. Pour moi c’est être soi-même et un autre à la fois. Mais un autre qui n’est personne d’autre que soi. Vous comprenez ? C’est subtil, n’est-ce pas ?


— Vous êtes subtil, ironisa la créature qui prenait finalement un malin plaisir à évoluer sur ce fil ténu.


— Et comme je vous approuve. Ne m’en veuillez pas si je ne parviens pas à être humble. C’est que je suis trop honnête.


Ermès ne répondit pas et laissa Brychan reprendre la parole. Ce qu’il fit sans attendre :


— Qu’est-ce qui vous fait penser qu’un démon vous possède ? Vous n’avez pas été très clair à ce sujet à Arcequus… 


— C’est parce que ce n’est pas net dans mon esprit. A ce sujet, vous n’avez rien pu me dire à part qu’il existait bien quelque chose de surnaturel en moi. Alors maintenant, après m’avoir étudié davantage, parce que je sais que vous le faites sans cesse, voyez-vous autre chose ?


Le sorcier le détailla attentivement en relevant un sourcil.


— Vos yeux. Ils sont étranges, je ne saurais dire si cette particularité vous rend beau ou effrayant ! Oui, oui, ce doit être ça. Soyez prudent, on pourrait penser que vous êtes vous-même un démon, se moqua-t-il, et alors vous seriez bon pour le tribunal royal, et le bûcher !


La créature commença à être agacée par cet air effronté permanent. Mais le rang de Brychan Ormrun lui imposait une certaine retenue.


— Vous aussi, répliqua-t-il, soulevant le rire du jeune seigneur. Comment en êtes-vous venu à devenir sorcier ?


— Quand mes parents sont morts.


— Je ne le savais pas, fit Ermès en détournant le regard.


— Non, il est vrai : vous ne saviez pas. Mais la plupart des gens s’excusent quand ils se montrent indiscrets. Toujours est-il que cela s’est passé durant une embuscade. Ils ont tous deux été égorgés. Après cela, ce sont les parents de mon père qui se sont occupés de nous. Celynen n’avait pas quatre ans quand le drame s’est produit. Nous devons tout à Era, notre grand-mère.


Mais trêve de sensiblerie. J’ai promis un grand divertissement à mes amis en votre personne. Venez, ils nous attendent.
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Cette assemblée qui faisait cercle autour d’Ermès était comme le vol des rapaces qui se resserrent peu à peu autour de leur proie avant de piquer. Tous ces regards le détaillaient avec admiration, voire avec avidité. Ils ressemblaient sûrement à ceux que pouvaient voir les grands cerfs sur la face des chasseurs avant qu’ils ne les abattent. Brychan, ou plutôt Bran, semblait grandement jouir de l’effet que produisait sa trouvaille sur ses amis. Son sourire, comme une grimace, révélait son sentiment de supériorité sur tous ces visages éberlués. Alors que le groupe l’observait encore de loin, palabrant entre eux en lui lançant des regards émerveillés, une silhouette s’avança dans le dos du démon.


— Ne sois pas si tendu, mon fils. Il n’y a rien de bien sérieux dans ces réunions. Voici tout juste quelques riches bourgeois et seigneurs qui cherchent à se divertir et à s’émotionner. Si l’existence des esprits de la nature, des fées et des démons les fascine, ils ne peuvent en revanche se targuer d’être mestres en ce domaine.


— Mais vous oui, mère, n’est-ce pas ?


Le cœur battant, Ermès se retourna vers Dana. 


La sorcière l’embrassa tendrement sur la joue. Elle portait une élégante robe de soie prune qui épousait sa grande et maigre silhouette. Un surcot de simple façon mais aux finitions soignées, complétait sa tenue. Sur sa hanche étroite retombait une ceinture où pendait une délicate aumônière emplie de flacons contenant certainement des herbes et diverses poudres aux savantes propriétés.


— Leurs prétentions n’atteignent pas la moitié de mon savoir. Mais j’admets être encore bien ignorante moi-même. Malgré le précieux lien que tu m’offres avec ton monde invisible, d’autres que moi sont davantage éclairés de ses vérités. Certains sorciers, dit-on, sont parvenus à nouer des relations avec des esprits de la nature avec qui ils conversent au détour d’un arbre, d’une fontaine, d’un vallon venteux ou d’un feu de foyer.


— Je ne suis pas un élémentaire. Je frissonne dans l’air glacé, la flamme me brûle, je ne sais me fondre dans la terre pas plus que je ne peux demeurer sous l’eau plus de quelques minutes.


— C’est une piste que j’ai, pour ma part, depuis longtemps écartée, lui révéla Dana tandis que ses iris pers pivotaient vers le jeune Ormrun qui s’approchait d’eux. 


— Mère, comment êtes-vous parvenue à entrer ici ? murmura Ermès.


— Tranquillise-toi. J’ai offert mes services à Era Ormrun il y a quelques années. Je souhaitais devenir sa conseillère. Mais la sirielle d’Austrigreii ne m’a jamais offert cette place. Il est encore trop risqué pour les seigneurs de faire appel à des magiciens pour les seconder. Le Temple ne manquerait pas d’intervenir en envoyant quelques assassins dromonems… Un jour, ce ministère que nous avons perdu avec l’avènement de Dilovran nous reviendra de nouveau. En attendant, je possède toujours mes entrées au sein de ce palais. 


Bravache et sans cesse en quête d’amusements, Brychan les interrompit pour attirer Ermès au milieu d’un petit groupe composé de trois personnes. Il y avait là un vieil homme dégarni qui revêtait, avec une fierté ridicule, une extravagante cape mauve assortie au ruban qui nouait sa longue barbe blanche taillée avec fantaisie. Ermès releva un sourcil intrigué. Cet homme, par son allure singulière, cherchait certainement à faire montre d’une science qu’il ne devait pourtant que bien peu maîtriser.


De l’autre côté, un goliard d’Arcequus dont Bran s’était fait un ami, croisait les bras avec une moue railleuse.


— Et vous dites qu’un démon se trouve dans ce corps ? En quoi le voyez-vous, Messire ?


— Allons ! Plutôt que d’effrayer les filles et de ripailler jusqu’à ne plus savoir ton nom, tu devrais étudier un peu plus sérieusement et affiner ton acuité, le goliard ! A-t-on déjà vu pareils yeux sur une face humaine ? Regarde-les.


— Il est vrai, admit simplement une femme qui détaillait Ermès à la manière d’un chirurgien. Son regard de glace étudiait la physionomie du démon avec une intensité dépourvue d’émotion. Elle l’analysait avec une froide minutie et s’arrêta bientôt sur la singularité de son regard aux reflets mordorés. 


Ermès eut un mouvement de recul. Non que la situation l’alarmât mais il se sentait de plus en plus agacé d’être ainsi scruté inutilement. Il lui fallait se rendre à l’évidence : ces trois observateurs n’avaient aucune véritable information à lui offrir quant à sa véritable nature. 


Malgré l’intérêt suscité par sa personne, le démon ne put recueillir de cette réunion que des hypothèses farfelues, sans raisonnement cohérent ni réfléchi. Déçu et las, il s’éloigna vers une alcôve pour tenter de renouer avec la solitude qui lui manquait tant entre ces murs.


Dana mit un terme à sa discussion avec l’homme à la barbe blanche pour le rejoindre. La sorcière quittait Austrigreii le soir-même pour s’en retourner dans sa cachette, à l’est. Mais avant de s’en aller, elle tenait à confier à Ermès la vérité concernant la parenté de Kalis. Quand elle eut terminé son récit tragique, le démon avait la gorge serrée et les poings fermés.


— Mort… Son père est bien mort. Et elle est en danger.


— Sadorn, le trouvère, m’a confié qu’un homme la traquait. Un opportuniste qui a vu dans la capture de la dernière des Rastell le moyen de s’élever auprès des Grands.


Ermès secoua machinalement la tête. Kalis lui semblait si naïve et maladroite. Il ne devait pas être bien compliqué de la retrouver et de la livrer aux opposants de Sovaj.


— Je te rappelle que tu n’as pas su toi-même la retrouver, contrebalança Dana qui devinait ses pensées.  Elle n’est déjà plus l’enfant perdue que tu as laissée à Lusideor .                           .  Crois-moi, des épreuves lui ont depuis donné de l’épaisseur et 


l’ont renforcée.


Ermès grimaça au ton de Dana.


— Vous essayez de me convaincre de quelque chose. Où voulez-vous en venir ?


La sorcière ne cacha pas sa surprise.


— Tu fais preuve de clairvoyance, mon fils. Je parlerai donc sans détour : je viens te demander ton aide. Kalis doit rejoindre les incrédules à Substellargen sans plus tarder. C’est là sa place et le rôle qui lui incombe. Cette petite… 


— En quoi y parviendrai-je mieux que vous ? la coupa-t-il. Quel pouvoir ai-je sur elle que vous n’avez pas ?


Dana eut un sourire plein de charme.


— C’est une enfant naïve de bien des choses. Son cœur n’a pas encore connu les affres de la passion et son corps en devient curieux. Elle a atteint un âge où la pudeur est vite supplantée par l’attrait de l’inconnu. Sans compter qu’il est aisé pour un homme de séduire une demoiselle que personne ne chaperonne ni n’a mise en garde contre ce genre de péril.


— Il est vrai que Kalis est bien démunie face à cela, admit Ermès d’un air pensif.


 Le démon plongea dans ses souvenirs. Il la revit près du torrent, rougissant de sa nudité tout en se trouvant intriguée par son propre corps qui se transformait.


Soudain, quelques fugaces impressions de ces temps oubliés dans lesquels Ermès habitait l’enveloppe charnelle de la jeune fille lui revinrent à l’esprit.


— Autrefois il lui était égal de se baigner torse nu avec les enfants du village.


Ces paroles étonnèrent Dana. Ermès parvenait donc peu à peu à se souvenir de ce passé disparu qu’il avait partagé avec Kalis. Et si, une aube prochaine, il venait à se remémorer les jours où il faisait corps avec Sidé Rastell ? Peut-être aurait-il alors quelques secrets d’importance à révéler.


— Sa féminité va grandissante et cause de l’inquiétude à Sadorn. Elle est sans protection, fais-toi son défenseur. Fais en sorte qu’elle tombe sous ton joug. Ce ne sera pas difficile, intriguant que tu es. Elle suivra alors tes conseils avec une docilité aussi grande que la résistance qu’elle m’a opposée. 


Le démon tiqua. Si le trouvère Sadorn semblait se considérer pour Kalis comme un parent, s’il la voyait comme une enfant qu’il convient d’armer face aux travers de la société, qu’il faut défendre contre les dangers auxquels la confronte son nom et contre ceux qu’attirent sa jeunesse et sa beauté, Dana, en revanche, semblait bien plus la considérer comme un moyen de parvenir à cette révolution à laquelle elle avait voué sa vie.


Ainsi, elle lui livrait Kalis. La sorcière encourageait le démon à se saisir de l’innocence de la jeune fille afin de mieux, par son intermédiaire, la manipuler et l’amener là où elle le souhaitait.


Si la mission s’avérait séduisante, quoiqu’étrangement incon-grue du fait de sa non-humanité, Ermès se refusait à obéir à une telle demande.


— Mère, je ne peux accéder à votre requête. C’est là votre dessein, non le mien. Même si Kalis rejoignait les incrédules à Substellargen, poursuivit-il plus bas, que croyez-vous qu’elle ferait, toute gamine qu’elle est ? Il vous faut patienter. Ne brusquez pas les choses ou vous n’aurez à la tête de votre rébellion qu’une enfant niaise et gauche dont vos ennemis se moqueront avec raison. Quant à vos alliés, ils ne vous suivront pas si vous leur présentez Kalis telle qu’elle est aujourd’hui. Ce n’est pas chose sérieuse.
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